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La fonction de chef

L E BESOIN de direction est aujourd’hui plus

pressant que jamais dans toutes les sphères de la

société. Toutes les branches de l’activité humaine-

gouvernement, affaires, professions libérales, beaux-
arts, arts mécaniques, etc. -- réclament des têtes

dirigeantes.

Mais diriger n’est pas synonyme de dominer. Le

monde ne manque pas de gens qui aspirent à la
dictature. Le chef ou le directeur n’entre pas dans cette

catégorie. Il recherche l’action pratique dans une
intention salutaire.

Il suffit de jeter un coup d’oeil sur le passé pour se
convaincre que l’histoire des nations et des industries

se fonde en somme sur les exploits individuels. On

retrouve dans chaque événement important un chef

audacieux, un but ou une fin et un obstacle. Durant

fait dire à l’un de ses personnages, dans The Man.dons

of Philosophy: "Les masses ne font pas grand-chose . . .
elles se laissent conduire par les hommes supérieurs."

Une société florissante est une société où il est permis

aux chefs de percer, dans toutes les classes de la
population. Le mécanicien qui a un aide sous ses ordres

est un chef. L’employé de bureau qui a une secrétaire
est un chef. Dans leur sphère, ces chefs ont les mêmes

responsabilités, les mêmes possibilités de faire valoir

leurs talents et les mêmes motifs de contentement que

le chef d’un gouvernement.

Dans un pays comme le Canada, il semble que les

qualités de chef peuvent aussi bien germer dans

l’humble logis de l’ouvrier que dans la somptueuse

maison du riche. Le fait de recevoir son instruction

dans une école rurale ou dans une modeste école

urbaine n’empêche pas un homme de devenir un chef.

Ce qui caractérise le chef, c’est l’habileté personnelle,

le jugement et la perspicacité, l’initiative et l’énergie.

Inutile aux fainéants d’ambitionner la fonction de

chef. Il y a des Otres inertes qui se contentent toute leur
vie de compter sur les autres, qui attendent pour agir

d’être forcés de le faire. Ils ne sont pas du bois dont

on fait les chefs.

Les chefs visent haut

Comment les hommes parviennent-ils à se hisser au

premier plan et à y demeurer? En élevant les normes

selon lesquelles ils se jugent eux-mêmes et dont ils

veulent qu’on se serve pour les juger. Ils visent haut,

non seulement pour eux-mêmes mais pour le groupe

qu’ils dirigent. Ils s’emploient énergiquement à

accroître leur savoir et leur compétence afin d’atteindre

les normes qu’ils ont établies.

L’adoption de hautes normes d’appréciation est la

base de tout progrès humain. L’amour de la qualité est

essentiel chez un chef. Il a, ainsi que le disait le Dr

Wilder Penfield de sir William Osier, en mai dernier,

"le souci du travail bien fait, comme l’ébéniste qui

promène ses doigts sur une surface polie ou un joint
invisible pour vérifier une dernière fois l’oeuvre de

ses mains."

Le chef, qu’il soit dans les affaires ou l’administration,

porte en lui ce sens de l’idéal, cette espèce d’intuition

de ce qui pourrait être. Il agit bien parce qu’il a une

idée précise du rôle qu’il va jouer et des résultats

qu’il recherche.

Le chef doit aussi être un homme digne de confiance.
11 tient toujours parole. C’est, comme le disait un

voyageur de son compagnon, l’homme avec qui l’on

peut chasser le tigre dans l’obscurité, car à quelque

moment que l’on tende le bras, on est toujours sûr

de sentir sa préscnce.

Mais pour inspirer confiance, il faut accepter des

responsabilités. Le chef prendra conseil de ses colla-

borateurs, mais il suivra la ligne de conduite que son

esprit considère comme bonne. Une telle attitude exige

naturellement une grande confiance en soi. Cela

suppose que le chef s’est exercé à surmonter la crainte

de faire des erreurs. Il a depuis longtemps perdu




